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Ephémérides.

[POUR LE 13 oc.ToBRE.]

130'. Le vendredi après lafête de Saint Denis,
le 3 des ides d'octobre (dit le texte lutin'de Guillau-
me de Nangis que je traduis ), tous les -Templiers,
en aussi grand nombre qu'il en put être trouvé en
France, furent arrêtés presue au même- itant

l'ntre du roi (Philippe-le-Bel), etincarcérés.
armiteux se trouvaitle général de l'ordre entier

(Jacques de Malay.), saisi dans la maison même
du Temple.

JOURNAL LITTERAIRE.

LE DOCTEUR BOUSSEAU.

I.

LES RACOLEURS DE LA RPUBLIQUE.

Vers la fin de janvier '1793, il y avait
grande foule dans les rues et paes publiques

de Beaupréau,' ville du département de
Maine-et-Loire. La Vendée était allrs
dans cet état de fiévreuse inquiétude qui
prend les peuples au moment d'une 'crise
decisive; la vie étaittout extérieure: dans
les villes, les ateliers étaient ildéserts, 'mais,
la place publique, bruyante et remilie ;
dang les campagnes, on ne voyait que de

rares travailleurs courbés sur les guérets;

en revanche, une foule compacte entourait
tout le jour les éioix des calvaires. Sur

les marches s'établissait d'ordinaire un rus-
tique orateur. Il ne faisait point de dis-
cours ; une sorte de coriférence s'établissait

entre lui et son auditoire. On se plaignîait,
on menaçait ; une haine' sourde, mais vi-
vace, travaillait les populations. Cette

haine, comprimée jusqu'alors, fermentait

d'autant plus; il no fallait ~quiune occasion

pour la faire jaillir, puissante, irrésistible,
de taille et de ¯force à briser tout obsta-
cle.

Ce n'était ui une fête religieuse ni une

solennité politique qui attirait ce jour-là,
horsde.leurs demeures, les habitants de
Beaupréau sortir étaii Ubèsin.de toute

heure. Chaque heure n'appor ait-elle pas

quelque fabuleuse nouvelle ? ý Tantôt c'é-
tait une angélique femme dont Paris avait
insulté le cadavre, et porté la tête en tiiom-

phe, comme s'il se fût agi d'un magnifique

trophée ; tahtt c'était un prince désertant
les degrés du trône, pour s'asseoir dans la
fange et renier jusqu'à sa royale origine ;
tantôt c'était un monstre totit-puissant. as-
sassiné par une jeune fille, à la vertu
païenne; c'était un roi prisonnier de son
peuple; c'était la liberté deifiée sous la
honteuse image d'une -courtisane ; c'était
-Dieu lui-même décrété de déchéance ;
c'était le hide'uü et le grotesque mélés, exa-.
gérés là un point que l'imagination la

plus folle semblait ne devoir jamais attein-
dre.

-De nombreux groupes stationnaient sur
la place de l'église. Peur avoir une idée
de ce rassemblement vendéen, il ne suffi-

rait pas de se reporter à 'époque indiquée
en tête de ce récit : on a parlé de la Ven-
dée pour l'exalter iu la rabaisser; on ne
l'a point décrite. Peut-être les solennelles
amplifica'tions de quelque panégyriste de
bonne volonté; ont-elles battu en breche
la gloire de ses guerriers avec plus de suc-
cès que les plus furibondes déclamations de
ses détracteurs. Qu'est la popularité de

l'homme de la Vendée auprès de: celle du
soldat impérial? .Et pourtant, eu égard à
son mobile, à ses faits mêmes, de quelle

hauteur le Vendé'en ne domine-t-il Pas,
dans la réalité, l'iiistrument passifde'la vo-

lonté napoléonienne ? De' ceci, le peuple
est fort innocent; il prend'les choses coin-
me on les lui don ne. Le grognard d'.Aus-
terlitz a eu ses poëtes et ses historiens-;

un crayon dont la verve ressemble nu gé-

nie a multiplié à l'infini son originale et atta-

chante physionomie: le peuple, lit.et : re-

garde ; peut-il deviner si les portraits sont

fiatiés ? Le héros royaliste a été peint
aussi, en vers, en prose, avec la plume

et. le burin ; hélas !... Il n'ous souvient

d'avoir vu en notre vie un seul .portrait de

M. de Lescure ; c'était dans une ferme

du '.Nantais; l'artiste l'avait représenté
blessé à la tête: ses bandages rappelaiert,

à s'y méprendre- la commode, mais dis-
gracieuse coiffure qui tient.chaud, durant
la nuit, le chef des honnêtes bourgeois pa-

risiens. A M. de Larocliejacquzelein, ce

bel et modeste jeune homme, on donne
un visage mélodramatique, uti panache
d'une coudée et cinq paires de pistolefs a
la ceinture ! Voilà pour le crayon ; la plu-
me est plus malencontretise encore: lun,
mettant ivaït chaqtue fait, lélogepompetnx
et acadérmiqre arriva au négtif r"sult.t
de ces ennuyeux Conteurs qui rient d'avan-
ce aux éclats, pour nous -donner après,
.quelque banale anecdote; l'autre, dépouîl
lant ses acteurs de toute huim'aine faiblesse,
.modèle douceniet de petits héros pItients7 ,
placides, sans atgles, à la "manière du
pius Jencaide Virgile,' moins le génie.
D'autres enfin, 'e plaisent à limer des pa-
rallèles à l'instar de Plutarque. Dieu par-
donne à ceux-là ! Nous avons lu dans un
-ouvrage, que nous n'avons garde de citer,
cette dérisoire proposition:" Le.prinée do
Talmont , était le .Murat de la grande-
armée "catholique. u Talmont et Murat !
Il est véri que Antoine-Philippe 'de1lÀ Trd-
moille chargeait les milices ré'publicainea
avec sa cravache. Mais, r qui et squand
a-t-il trahi, s'il vous plaitl Divaguez, no
calomniez pas.

Pour én revenir à notre histoire,' on:eàt
pu remarquer, sur.laplace.de Beaupréau,
un étrangeninlgnme do per~sonnages. Il
y avait quelques soldats républicains en
costume, ¯beautoîp de paysans des envi
rons, deslbourgcois de la ville, une douzai-
ne de jeunes femnes étrangres 'en carma-
gnole, dont la dérinvolture excitait au

plus haut point la surprise des habitants de
Beauprêéu. Il y avait en outre quelques
individus à mine équivoque : ceux-ci mé-
ritent -une attention .par-ticulière. Ils sem-
blaient avoir un signe pour se reconnaître
et se soutenir au besoin ; certains: portaiet
la veste à larges.revers, l'immense cravate
blanche, le chapeau, pointu à cocarde ou
le bonnet phrygien. . Leur culotte d'étof-
fe légère, bicn qu'on fût au coeur de l'hi-
ver, pouvait étre une sorte de rébus':ex-
plicatif du nom populaire sous leqluel ils
étaient redoàtés dans les niuf dixièmes
de la Frac. Ils n se praient 'poin
entre eux, mais se répandrient dans les


